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Une heure environ s'écoule avant que nous atteignioti la limite
extrême de la zone des bois ; il faudra maintenant traverser la
-(y & ilc, quimérite bin so noi malgré quelques touffes
d'herbe et quelques fleurs jaunes égarées, de plus en Phis riares,
dorit A l'heure qu'il est nous ne soupçonntoti lsias mîêImeC l'existence.
1A. froid devient de pl i plus piquant ;la ilune est tout à fait
voilée ; nous recommençons A nous guiler ti la lueuiedr <es lan -
ternes, car la torche a hine sesic derniers jets de lumière. Cette
partie dui voyage est la plus pénible, et 1a n onotonie la fait
paraître inîterinitinable. L4es itilets enfoneent lans es scories,
qui s'étendent autour de nous comme utie mier saris bornes ; on
nie sait littéraleinit où l'on va on se sent si loin du monde des
lIumnirns, qu'on pense au beau soleil et à la t'raieltc verdure comine
A it paradis Pîerdu. Un silence de mnort, bien autreient triste
que sur les hauteurs alpestres. Nous frissonnons sous la rosée
abonlante qui mouille nos vetements ; les membres se raidissent,
les têtes s:lourdissent ; A certains monents on serait prêt àu
imettre pied å ter et il se laisser envelopper d'un sonuneil qu'on
sait pouriant être mortel. Une dernière secousse, uit dernier
effort: le niuletier s'empare <le la fameuse clef, Prend les devants,
et à 2 heures du matin, ntotns attachons nos mules devant, la
nîtaison des Anglaii oâ déjà le feu pétille. Oln n'a plus même
le courig le s'en réjouir : tout le monde est mîorne, maussadc,
éreinté ; on chanecîle on narchant;ious sommes semblables t
ces ombres errantes qui traîient lei désespoir dais les sables
arides lu troisiène cercle de l'enfer (l . Décidémienît, Dante est
venu ici.

(1) Dante, Elfer, di, XIV.

La maisoln des Anglais est bâtie sur le bord méridional du
Plateau supérieur de 1'Etna a peu de distance du pied du

graîd cie, A quelques p0 i ps. versf louest, de la nasure antique,
en ruines qui porte le nom célèbre de tour du philosophe. Le
poète Clauien, avec son exagération ordinaire, a représenté lem
hauts sonimets où nous nous installons Cornme inaecessibles

Nuo affiesol rogo core su
n aditu tetre licet; làrs Cetera frondet

AWroribus teriter ullo cultore caenaac>

nn-seulenent des centaines de touristes se sont chargés de lui
donner un démenti, ruais l'existence de la tour du philosophe
témoigne que l'ascension du volean n été pratiquée dans des 'iges
fort reculés. Il est certain, d'ailleurs, qu'un temple de Vulcain
s'é!eva sur le plateau dées Anlai de l'autre cté de la nuontagne.
D'Orville remarqua, non loin c l'endroitoù noù s somnes, Lin
grand bloc <le marbre tailé, venu la on ne sait cormient, dit-il

cr on ne peut le supposer sorti du sein du eratère." Ces sou
venirs, tout rassurants qu'ils soient pour les voyageurs, ne nou
absorbent pas assez pour nous fire oublier que nous sonues a
moitié norts de froid et de ftim. Le remède, direz-vous ? La
dernière éruption a enlevé net la moitié de la própriété de M.
Genîcîlaro; le ileuve igné, à peine refroidi à la base, a coulé tout
juste derrière la maison, dont l'ancienne écurie seule peut au-
jourd'hui nous.offrir un abri. Le feu est allumé sur une pierre
au milieu dc la chiambre, la fumée nousétouffe et pourtant il fant
tenir la porte ferdée ; car lair extérieur est glacé. Noius sommes
pourtant, nu septièie ciel en comparaison de nos pauvres mulets,
qui doivent passer le reste <le la nuit en plein air. PuissIons-
nous les retrouver vivants: plus d'une fois, en pareille conjonc.
ture. cet espoir a été déçu.

La chambre hospitalière (Vncienne écurie) renferme quelques
siégés boiteux, sur lesquels nous nons tenons tant bien que mal
eu équilibre autour d'une manière dle table non moins cnduque
n'inporte, en pareil moment, lt plus ignoble masure, le Mobilier
le plus imlipossible ont tout le prix d'un glorieux confortable. Et
nos gut ides se sont inunis de couteaux et de fourchettes, s'il vous
plhit et voici, un choix, le gros saucissons d'Italie bien appé
tissits, et des poulets froids, et le bon pain blanc connue neige,
et du vin de Syracuse ! Nul ne fera la grinace, soyez-en sûr ;
et ce qui nous rjouit surtout, c'est d'entendre, tandis que nous
foncionons vaillainlent, la gaie ehanson <le l'eau qui bout,
clnson encourageante, chanson délicieuse, qui nous promet
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